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Du mariage…
rdc alias recopillage raccourci au présent de deux contes du Maghreb                                   
d’après Contes des sages du désert, par Paul André, Seuil  2007
Collection dirigée par Henri Gougaud

L’âne et les deux routes p. 156-157

Un jeune homme et sa femme, fraîchement mariés, veulent visiter la grande ville. Comme ils n’ont jamais quitté leur douar *, ils demandent à leurs pères et mères la route à suivre.

-C’est vers le soleil couchant et c’est tout droit, répondent-ils.

L’homme et la femme posent le bât sur le dos de leur âne pour emporter avec eux quelques vivres. Après avoir cheminé quelques km, ils sont confrontés à la fourche de deux routes. Un paysan passe, à qui ils demandent conseil. Il leur dit :
-Les deux routes mènent là où vous voulez aller. Celle de gauche est la plus courte, mais très escarpée. Celle de droite est la plus longue, mais est beaucoup plus aisée. À vous de choisir.

L’homme et la femme hésitent et finissent par se fâcher.

-Allons par la gauche, dit l’homme.

-Allons par la droite, dit la femme.

L’âne ne dit rien. La querelle s’éternise et le soleil commence à se fatiguer, si bien qu’ils décident de s’en remettre à l’âne : poussé au cul, il choisira lui-même la route à prendre.

Se retournant vers l’âne, ils voient que celui-ci a repris la route du douar. Et ils le suivent. 

* agglomération de tentes de nomades
La tuilière p. 180-183
Oumrane est tuilier et fils de tuilier. Grâce à son père, il a appris le métier : savoir choisir la bonne argile, bien la pétrir et bien la cuire. Quand son père lui dit qu’il ne sera jamais un bon tuilier, il est triste. 
-Pourquoi ? demande Oumrane.

-Tu n’as pas la bonne cuisse : elle est trop maigre et quand tu y poses la plaque d’argile pour lui donner forme, la tuile est trop cintrée.
Son père le console en lui disant que sa cuisse à lui fera toujours l’affaire. Mais Oumrane ne s’en trouve pas pour autant consolé. Le soir, il regarde ses cuisses et leur parle :

-Pourquoi Dieu vous a faites si maigres ? J’aurais tant aimé vous utiliser pour cintrer les belles tuiles qui font les beaux toits.

Le temps passe. Oumrane continue d’aider son père à l’ouvrage. Vient le moment où il doit songer à se marier. Ses parents lui choisissent une jeune fille honnête nommée Hawa. Le lendemain de leur nuit de noces, Oumrane regarde tendrement son épouse dans sa belle nudité. Elle lui dit :  

-Es-tu heureux, Oumrane ? Mon corps et mon âme te plaisent-ils ?

-Encore plus que tu ne crois. Mais laisse-moi te toucher les cuisses. Elles sont plus belles que des courges venues du paradis. Les miennes ressemblent à de vieux ceps rabougris. Accepterais-tu de travailler pour moi ?

-Bien sûr. Je sais cuisiner et tenir le ménage.

-Non, je parle des tuiles.
Le soir même, il revient chez lui, muni d’une motte d’une belle argile. Il la pétrit, l’étale, la découpe à la bonne mesure et la pose sur la cuisse de Hawa, juste au dessus du genou. Il l’enlève ensuite délicatement et la fait sécher quelques jours avant de la montrer à son père. 
-Ô Omrane ! dit le père. Qui donc a pu cintrer une aussi belle tuile ? Je n’en ai jamais vu de pareilles.
-Dieu m’a aidé. Pour le reste, c’est mon secret.

-Garde-le précieusement, mon fils. Si je meurs et si tu continues le métier, tu seras le meilleur des tuiliers.

-Hamdu’llah !
Ainsi Oumrane devient le meilleur des tuiliers. 
